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Sur la mort 
du lieutenant 
•• • • • • COLPIN • •• 

• •• 
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Lille va faire au
jourd'hui de solen
nelles funérailles au 
jeune lieutenant Col-
pin, assassiné en ré
gion occupée, par un 
Allemand. 

Près de neuf an
nées se sont écoulées 
depuis les premiers 
jours de la grande 
guerre et voici qu'on 

pleure encore des morts, semaine après 
semaine. 

La paix a peut-être été signée; cepen
dant la guerre continue, plus sournoise, 
mais toujours meurtrière. Quand donc 
finira-t-elle ? Il taut voir les choses en 
face et se dire que la vraie paix n'est 
pas encore prochaine. 

Si les sentiments généreux du peuple 
français trouvaient un écho de l'autre 
côlé du Rhin, il n'y aurait plus de sang 
versé. Nous avons l'oubli facile, mais les 
Allemands ont un siècle d'éducation mi
litaire dans la tête et la défaite de 1918 
a suscité en eux un ardent désir de ven
geance. Ce n'est pas en quelques années 
que peuvent s'effacer le souvenir du 
i'« glorieux Bismarck », de Sadowa et de 
Sedan, les traditions guerrières des Teu
tons et des Prussiens. Il a fallu, en 
France, un demi-siècle de République et 
d'enseignement laïque pour apaiser cette 
passion de l'uniforme qu'avait inspirée 
le Premier Empire et qui nous a conduits 
à l'humiliation du traité de Francfort. 

L'Histoire est un perpétuel recommen
cement. L'Allemagne a son parti de la 
revanche, comme nous avons eu Dérou-
lède; sa République vit les années diffi
ciles que la nôtre a connues sous Thiers 
et sous Mac-Mahon. Encore, avions-nous 
le lointain reflet de 1789 et de 1793 pour 
ranimer les ferveurs d'un Oambetta 
qu'ils n'ont pas ! 

Tant qu'il n'y aura pas une véritable 
flémocratie allemande, affranchie du 
joug des Burgraves de l'industrie et «lu 
canon, il n'y aura poini.de paix digne 
de ce nom. Le Rhin-demeurera I» fosué 
historique où s'affrontent l'idéalisme, la
tin et la fureur teutomque. C'e«t de et 
défi renouvelé à chaque siècle, et plu 
sieurs fois, que notre concitoyen, le lieu
tenant Colpin, est la dernière victime. 

La force des armes n'ouvrira pas le 
cœur germanique à la fraternité univer
selle. Seul, ifh lent travail d'éducation 
des masses brutales les amènera à.une 
plus juste compréhension des devoirs 
fcociaux et internationaux. 

Souvenons-nous de cette apostrophe 
0e Robespierre : « Ce n'est pas à la 
pointe des baïonnettes qu'on porte aux 

Feuples la Déclaration des Droits de 
Homme » l 

Eug. GUILLAUME. 

Aucune époque ne fat plu» émouvant* que 
celle de la révolte des < Gueuc > contre 
^oppression espagnole. 

Toute la fougue de la Renaissance, le 
Bourage téméraire d'une lutte «an» merci, 
un amour d'une idéale pureté, un mélange 
de cruauté et de chevalerie, r'est ce qu'é
voque le grand film de M. Henry-Roussell 

ISS ©P3PBÏMS? 
qu'édite la Société Paramount et dont noue 
allons des Dimanche prochain 25 Mars pu
blier l'adaptation littéraire par M. Ferri-
Pisani. 

Nos lecteurs apprécieront le talent sobre 
du jeune écrivain et suivront avec une émo
tion croissante la publication de 
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Un drame de l'alcoolisme 
Un ivroene tue an de ut omit 

•fan coup de baïonnette allemande 
tpinal-, 20 mars. — A Chatel-sur-Moselle. 

près Epinal. une violente discussion ayant 
éclata ent™ les époux Baradel, après un 
dîner donné pour la fête de Mme Baradel. 
»;n nommé Laheurte voulut prendre parti 
j>oiir la femme Baradel, qui était Ivre, fut 
rendu furieux par cette intervention. Saisis
sant une baïonnette allemande, souvenir du 
front, il le plongea par trois fois dans te 
corps de Laheurte. 

La victime est dans un état désespéré. Le 
meufiner est arrête. 

»-ooc» < 

Le Crime de Martigny 
ne restera pas impuni 

Déià identifié, l'assassin 
de la septuagénéraire a été arrêté 

On se souvient que le mardi 13 février, 
une septuagénaire de MarUgny (Aisne), était 
assassinée a coupe de couteau par un in
connu 

Avant de mourir, la victime avait pu four
nir te signalement complet de son agresseur 
grand, âgé de 20 à 25 ans, blond, imberbe, 
et porteur d'un mystérieux paquet blanc 

Il y a trois semaines environ, la police 
réussit à identifier l'assassin qui vient d'être 
arrêté. C'est un sieur Julien Eugène Peoca-
vet, Agé de 27 ans, et originaire de Any-
Martin-Rteux (Aisne). 
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La sanglante tragédie 
duMoulinVert à La Madeleine 

L'autopsie des deux Victimes 
a été pratiquée Mer 

Lundi après-midi, M. le docteur Leclercq, 
médecin légiste, a procédé A l'examen mé
dico-légal • des corps de Maurice Lefebvre 
et d'Alfred Scholiers, qui furent tués di
manche soir, dans les circonstances que 
nous avons longuement relatées. 

Le praticien a constaté que Lefebvre avait 
été frappé le premier. Il reçut la blessure 
au côté supérieur droit du thorax, A peu de 
distance du cou. Une artère avait été sec
tionnée, c'est ce qui provoqua la mort pres
que instantanée. 

La seconde victime Scholiers, a eu la 
gorge tranchée sur une profondeur de dix 
centimètres. Le coup porté, avec une vio
lence inouïe, sectionna la carotide, qui 
amena la mort immédiate. 

Le rapport médical sera transmis au par
quet. 

Par les soins de la municipalité de La 
Madeleine, les deux cadavres ont été rois 
en bière et ramenés A leur domicile respec
tif, dans la journée d'hier. 

Le meurtrier reste introuvable 
Malgré toutes les recherches opérées jus

qu'à présent, tant, par la gendarmerie que 
par la notice mobile, Jules Parisys, l'auteur 
de ce double meurtre, reste introuvable et 
aucun indice permettant de découvrir sa re
traite, n'a été relevé. 

Un cheminot d'Achiet-Ie-Grand 
est tombé d ' u fourgon et s'est tué 

Lundi soir, vers '20 h. 40, à 200 métrés 
environ du btimeotA principal de la gare 
d'Acbiet-le-Grond, M. Ernes Fauveau, de 
Lambree-lez-Douai, chef de train du dépôt 
de Douai. 43 ans, marié, et père de trois 
enfants; a trouvé in. mort dans les circons
tances suivantes : 

D cond-iàsaàt le train de voyageurs 303 
oui passe A Arres pour se rendre A Douai, 
lorsqu'il se pencha très probablement hors 
du fourgon pour voir ce qui passait A 
la queue du convoi. Il fut malheureuse
ment happé A ce moment par un signai, 
Placé sur la ligne et tomba sur la voie. 

. Ouand le personnel d'Achiet Inquiet de 
ne pas le voir A l'arrêt du train en gare, se 
mit A sa recherche et le découvrit ; l'infor
tuné ne donnait plus signe de vie. Il avait 
succombé A une fracture du crâne. 

» O v O < 
Un ouvrier des Mines deSruay 

a péri dans un èboulement 
lin terrible accident s'est produit hier ma

tin, A la fosse 4 des mines de Bruay. 
Le mineur Polonais Maliczak Egna, Agé 

de 37 ans travaillait A la 5e veine sud quand 
par suite d'un èboulement, le boisage 
s'écroula et le malheureux fut enseveli. 

On se porta au secours de l'ouvrier, mais 
quand on parvint A le dégager, l'asphyxie 
avait fait non oeuvre 11 était marié et père 
de trois enfants. 

La fin d'une "môme" 
Son amant ta tue et se tue 

Paris M. — A 13 neiires, le commissaire de 
police du quartier Bonne-Nouvelle a été ap
pelé a constaVr les décès d'Albert Marmt-
«non 13 ans, ouvrier cordonnier et de la fille 
feoumtse Berthe Letlvant. 21 ans. dont l'a
dresse est encore inconnue, qui a été trouvée 
dans la chambre que Marmienon occupait 
en garni. •«, rue Beauregard 

D'après les premières constatations, 11 ré
sulte que Mannlgnon a tué sa compagne a 
l'aide d'un revolver et s'est ensuite suicide. 
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La glorification de Virgile 
à la Sorbonne 

Paris, 20. — A l'occasion de la prochaine 
inauguration de la statue de Virgile, à Man-
toue, le Comité d'Union Latine a organisé, 
cet après-midi, sous la présidence de M. 
Louis Barthou, président de la Commission 
des Réparations, une cérémonie. 

Ont pris la parole : M. Louis Barthou, au 
nom du Comité de l'Union Latine; M. Geor
ges Goyau, au nom de l'Académie fran
çaise; M. Siciliani, au nom du gouverne
ment italien; M. Courbaud, au nom de la 
Sorbonne; M. Edmond Haraucourt, prési
dent honoraire de la Société des Poètes 
Français, et conservateur du Musée de 
Cluny. 

Une partie musicale et littéraire, avec le 
concours des artistes de la Comédie-Fran
çaise, de l'Opéra et la musique de la Garde 
Républicaine, a clôturé cette manifestation. 

Pour les Laboratoires ! 

L'ILE NOUVELLE 
Sawun, 20 — A la suite d'une éruption 

volcanique, un Uot circulaire, d'un diamètre 
He 400 mètres et d'une hauteur de 35 mètres 
•t «urgi to 2 — 

LE REVEIL MUTUALISTE 

ACTION SOCIALE DE I I MUTUALITE 
. s*ee-es>«>s>s»e>s>eeee«eéees>ee»es»ea> 

Die s'affirme, bienfaisante et continue, dans l'intérêt public 

{M 

^jgjii 

*j**\d&*%k 

te 
. 

& 
«*à • • ' 1 

I 
._,•„. 

• i ° * '^Z 

fer 
'f*% 

. ; > * , 

rVV-

f X 

J 
- . • 

4 * 

^~~J^A 

\ ' * m 

I &•'•£ , 

V * 
5 i ^ c~r 

WlUTUS 

1 HH 
f f t 'J~™M 

• ' J ^ | 

i KS™ i xd 
vL ' J$\ 

*ïpm * j 

MH sas « W : ^ 

FtfÈ 

Ç^wl 
3£iâf 

AUTOUR & AUX ALENTOURS 

L'ŒUVRE DL L'UNION DÉPARTEMENTALE DU NORD 
(Cliché Réveil) 

Depuis notr«: dexvièré Chronique hebdo
madaire, le. Mutualité, comme on te verra 
plue loin, a fait l'objet attentif des préoc
cupations pressantes, des décisions ou ré̂  
solutions ministérielles et parlementaires 

C'est la. preuve manifeste -le son rôle 
sans cesse «randissaïit d'initiative» et de 
résiliations d'ampleur sociale, accompli 
par* sa puissante organisation, rationnelle, 
métkodkrue et 1» force croissante de ses 
effectifs disciplinés. 

A l'heure actuelle, avec ses CïîîQ'MrL-
LIONS d'adnérsnto, mosang sous le mê
me drapeau, la Mutualité française cons
titue une armée formidable, éduquée et 
résolue, avec laquelle te Gouvernement et 
le Parlement doivent compter, pour ta so
lution pacifique de tous les grands problè
mes d'ordre social qui se posent devant le 
pave, avide dru concours jrénereux de tou
tes les bonnes volontés unies dans un la
beur commun, réparateur des ruines. 

Noua aimons à reconnaître que ce noble 
idéal a été compris, avec une claire vision 
des nécessités vitales de la France et de 
son avenir prospère. 

Ce sera fétera-l honneur de l'Union mu
tuelle du Nord d'avoir la première et d'un 
Reste courageux apporté sa pierre angu
laire a l'édifice de solidarité humaine que 
la loi d'Assurances Sociales, sous la pous-, 
née vigoureuse et tenac» de M. Daniel-
Vincent. • » bâtir et taire rayonner, comme 
un phare rutelaixe, dans nos villes et nos 
campagnes. 

Par son principe même, et son fécond 
essor altruiste, la Mutualité, étendant sa 
sollicitude agissante à l'enfance, a la vieil
lesse, à l'invaJidité, à la maladie, aux ris
ques professionnels et empressée à soula
ger le fardeau de toutes les misères humai

nes, ôtait fondée à réclamer sa place opé
rante, dans le cadre, souple et large, de.la 
loi nouvelle qui apparaît, en réalité, com
me le développement légal et obligatoire de 
ses généreuses conceptions au profit, non 
plus d'un nombre d'adhérents volontaires, 
mais de toute la collectivité. 

Cette collaboration loyale, légitima, ne 
lui a. nas été marchandée et, dans son 
rapport à la Chambre, M. le docteur Grin-
cia en- proclame l'efficacité. Il se platt à 
reconnaître que ta Mutualité est la vérita
ble initiatrice des Assurances Sociales. Ella 
est appelée à en organiser et diriger le 
fonctionnement Par ses groupements actifs 
assumant la noble mise ion de propager-la 
loi partout, d'expoeer • ses bienfaits ,et de 
lui attirer l'adhésion morale des millions 
d'intéressés, eens laquelle elle serait frap
pée d'impuissance. 

Unie aux Svndicats ouwiers, dans une 
atmosphère vivifiante de concorde harmo
nisant tous les efforts réalisateurs,' la Mu
tualité sera la cellule vivante de la loi 
prochaine, réciamée avec insistance par 
M. Mililerand. qui en fut l'un ôes plus fer
vents animateurs ; étudiée, préparée, rivée 
dans son armature générale et présentée 
& la Chambre par l'éminent Président 
d'honneur de l'Union mutuelle du Nord, 
M. Daniel-Vincent, dont le nom populaire 
restera pour toujours attaché à cette gran
de et urgente réforme de Justice démocra
tique et de Paix sociale. 

E. POLVENT. 

LIRE en 4* page la suite du «Réveil 
mutualiile » et l'article de notre ami Geor
ges Dumoulin, Secrétaire-adjoint de la 
C. G. T. 
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Dans cette maison naquit 
celui qui fut Napoléon Ier 

— Mais ne trappe pas comme si tu étais 
pavé! tape pas à la tiauie abruti-

— Justement. le leur fais voir aue je 
i. travaille à l'œil ». 
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M Voic i , à 

Ajacc io . la 

maison o ù 

:: naquit :: 

Napoléon V 

et qui vient 

:: d'être :: 

donnée A la 

France par 

:: le pr ince 

Napoléon :: ' 
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Que fait à Londres 
l'Ambassadeur , 

d'Angleterre à Berlin ? 
Paris, 20. — Lord d'Abernon, ambassa

de u.- d'Angleterre a Berlin, est parti.pour 
Londres dimanche soir. On le considère 
comme étant le porte-parole d~ MM. Stre-
semann, Stinnes, et du parti industriel tout 
entier. 

M. Stresemann a toujours demandé la pu
blication des offres allemandes de janvier. 
Lord d'Abernon irait taire connaître a Lan 
dres la teneur exacte de ces propositions. 

Les milieux politiques berlinois prétendent 
me lord d'Abernon va a Londres comme 
envoyé officieux du cabinet Cuno; qu'il est 
chargé de travailler tes milieux politiques 
anglais et au besoin de provoquer en sous-
main, une intervention a la Chambre des 
Communes, pour modifier l'attitude du cabi
net Bonar Law. 

A Londres, l'opinion britannique est vive
ment intriguée par la venue ds lord d'Aber
non. 

Certains relient cette mission brusquée au 
voyage qu'a tait a Paris M. Montagu Nor

man, gouverneur de la Banque d'Angleterre. 
On affirme a tout venant, dans les milieux 
officiels, que ce voyage n'avait aucun rap
port avec la question des réparations; il est 
peut-être permis d'en douter. 

La sécurité européenne préoccupe te gou
vernement britannique, qui est en train da 
préparer plusieurs plans. 

A *x>té du pacte tripartite anglo-franco-
belge, appuyant l'autorité de la Société des 
Nations, on envisagerait une garantie plus 
générale, qui assurerait à l'Est de l'Europe 
un pacte polono-tcnèque-roumain, auquel 
peut-être la Grèce s'attacherait un jour. 

Enfin, M. Bonar Law aurait répondu fa
vorablement é la demande française, priant 
l'Angleterre de s'associer aux mesures que 
prévoit le traité, au sujet du désarmement 
de l'Allemagne. 

Et que Va faire Stinnes 
à Constantinople T 

Constantinople, 20. — Des rumeurs per
sistantes annoncent l'arrivée imminente de 
M. Hugo Stinnes sur las rives du Bosphore. 

La mission Stinnes (il ne viendra sans 
doute pas lui-même sa personnalité étant 
trop puissante pour qu'il puisse la dissimu
ler sous un pseudonyme), serait a la fois 
officielle et personnelle. 

Elle, viendrait en T or mie poux faire re
connaître par Angora les dettes turques en
vers l'Allemagne, dettes d'avant-guerre et 
emprunts'de guerre. 

Pour ne pas indisposer cependant ses an
ciens alliés, l'Allemagne leur promettrait 
que toutes les sommes qu'elle aurait ainsi 
récupérées seraient immédiatement retour
nées à la population turque, sous la forme 
d'entreprises industrielles ou autres, dont la 
matière première et le personnel seraient 
fournis par les Turcs. 

Stinnes s'occuperait aussi de faire repren
dre par l'Allemagne les parts germaniques 
dans la dette publique ottomane, -t dont la 
gestion est assurée actuellement par les 
Italiens. 

U essaierait aussi de sauver tout ce oui 
peut être sauvé du fameux chemin de fer 
de Bagdad. 

On lui prête enfin l'intention de reprendre 
à son compte le projet américain dé' re
construction de l'Asie-Mineure, <m se basant 
sur certains pourparlers qu'il avait entamés 
pendant la guerre, avec le gouvernement 
d'Enver pacha. 

L'Amérique se refuse 
'à servir de porte-parole 

à l'Allemagne 
Washington, 20. — La note exposant ta 

position de l'Allemagne en ce qui concerne 
la question des réparations, remise à M. 
Hughes par le conseiller de l'ambassade 
d'Allemagne, ne sera ni rendue publique, 
ni transmise à M. Poincaré, comme le mi
nistère des affaires étrangères allemand en 
manifestait le désir. 

On fait remarquer que c'est au représen 
tant diplomatique allemand à Paris, à in 
former M. Poincaré. 

t t u i i t i i t i i t t i u t t » 
A quoi rêve la jeune fUIe ? 

X tontes les Jolies choses qu'elle a lues 
dans c LEeRÊVEIL ILLUSTRE ». 

\ «ouïes celles aussi qu'elle lira dans le 
numéro de eetle semaine, qui est particu
lièrement bien venu et qui présente Isa con
tes les pies littéraires, les chronlquee les 
mieux documentées, Isa romans les pins at
tachants. 

LE KEVEIL ILLUSTRE, le meilleur mar
ché et le pins populaire des périodiques, est 
en vente partout, 

M PAGES. » GRNlsMESe 

Le G. Q. G. français 
est transféré 

de Mayence à Dusseîdorf 
Dusseldorf 80. — Le transfer. total dd 

l'état major de l'armée du Rhin, de Mayence 
a Dusseldorf, a été effectué aujourd'hui. Les 
services, qui étaient restés & Mayence 
après l'occupation de la Ruhr, ont été in*> 
tallés aujourd'hui au Staihof, siège du qoaf 
lier général a Dusseldorf. 

Les obsèques du soldat Schmidt 
assassiné à Essen 

Dusseldorf, 20. — Les obsèques du soldai 
Schmidt, assassiné a Essen, dans la nuit 
de samedi a dimanche, ont eu lieu ce matin 
a Essen. 

La famille de la victime a fait savoir aut 
dernier moment qu'elle ns pouva* pas ve
nir. 

Le deuL était conduit par le général 
Henry, commandant le 33e corps, qui repré
sentait le général Dégoutte; par .e général 
Pournier, commandant la division et par uo 
ingénieur représentant la mission Coste. 

Les honneurs militaires ont été rendus pan 
le régiment auquel appartenait ce militaire'' 
disparu, et par une délégation des différent! 
corps des services. 

Le cortège a traversé Essen au milieu 
d'une foule calme et recueillie. 

Ls corp.- a été dirigé vers la France. 

Les sanctions 
Des otages sont arrêtés 

Essen, 20. — Le général Fournier, coni» 
mandant la division d'Essen, a fait affiche! 
sur les murs de la ville une proclamation* 
disant qu'à la suite de l'assassinai d'un sol' 
dat français à Essen, dans la nuit du 1? 
mars au ls mars, les autorités françaises 
ont arrêté comme otages le chef de la po
lice d'Essen, te président du tribunal, le 
syndic des commerçants, le directeur de la 
Reichàbank ci deux directeurs de banques 
privées. 

.L'auteur.de l'attenUit n'ayant pas encore' 
été découvert, les otages seront remis en U-
berté aussitôt que les autorités policières al
lemandes auront livré la coupable & la jus» 
tice oulitaire française. 

Au cas où le coupable ne sérail pas de* 
couvert, l'utorité militaire se réserve d'ùv 
fliger a la ville d'Essen une amende dont le 
montant n'a pas encore été fixé. 

D'après.des informations de source alle
mande, les. autorités françaises auraient ar
rêté également plusieurs chauffeurs de taxis 
dont les voitures stationnaient dans la gare 
au moment de l'attentat 

Les chefs socialistes de Berlin 
entendent le rapport 

des délégués ouvriers de la Ruhr 
Berlin, 20. — Les chûfs des organisations 

socialistes de Berlin so sont réunis niai 
pour entendre le rapport des délégués ou
vriers de la Ruhr. 

Les délégués, tout en assurant que les 
ouvriers des pays occupés sont décidés a 
soutenir énergiquemerrt la lutte, n'ont pas 
caché qu'un grand mécontentement se fait 
jour dans la Ruhr, contre le gouvernement 
d'Empire et contre les entrepreneurs. 

De sages déclarations 
Un délégué a dit : 
« Il est inadmissible de dire que nous ne 

négocierons pas avant que les Français 
aient quitté la Ruhr; mais, d'autre part, il 
faut laisser au peuple allemand la possibilité 
de vivre. 

La situation est telle que nous devons 
exiger que toute voie qui puisse aboutir a 
une entente, soit suivie. • 

Nous devons voire clairement ce que l'Al
lemagne peut payer et faire en sort" que par 
la suite, ce qui est-possible, soit exécuté. 

C'est pourquoi nous reprochons au go» 
vernement de n'avoir pas publié les offres; 
présentées & Paris ». 
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Un Père et sa Fille 
se précipitent dans un puits 

La fille en sort Vivante 
après dix-huit heures 

Montargis, 20. — Les voisins de M. Jules. 
Bretonneau, 52 ans, cultivateur à Corquille-
roy s'inquiétaient de l'absence prolonges 
du cultivateur et de sa fille Fernande, âgée 
de 18 aus. 

Après, bien des recherches, Cs trouvèrent 
hier après-midi, une lettre déclarant que 
pour des raisons particulières, le père et le 
fille avaient l'intention de se suicider et 
qu'ils se jetaient dans un puits situé près ds 
la maison. 

Bientôt après, on retirait le corps inanimé 
des désespérés dans le puits voisin. 

Par un concours de circonstances extraor
dinaires, la jeune fille, tombée d'une hau
teur de 15 mètres, était encore vivante. 

Elis se tanait, depuis IS heures, tes pieds 
axeboutes au-dessus du niveau de l'eau. 

Le père qui avait plongé la tête la pre
mière, était noyé par une profondeur de 
deux mètres d'eau 

Dans ce village retiré, il était difficile de 
tenter le sauvetage et les femmes, effrayées, 
qui avaient les premières découvert tes mal
heureux, s'étaient tout d'abord enfuies. ' 

U fallut que M. ("heillot, facteur-receveur, 
tentât le sauvetage. Très courageusement; il 
descendit an fond du puits, sur une sorte 
de trapèze, et aidé de quelques hommes, 
réussit à remonter la jeun* fille & la sur
face. 

Bientôt après, il retirait la oorss ituuumi 
d««oABpn\ 
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